
Vendredi de la 1ère semaine de Carême

L'intériorité - première étape par laquelle Jésus décrit le sens de la prière - est aujourd'hui une
denrée rare. Dès les premiers jours, nous sommes formés à voir en la vie une série de buts et de
réalisations extérieures. Nous pouvons y réussir ou y échouer. Quoi qu'il en soit, notre objectif se
forme au-delà de la prochaine montagne qu’il faut franchir, que ce soit un obstacle ou une
chance. Puis il se peut qu’un jour, nous soyons éjecté de notre vélo.

C’est ce qui est arrivé à l’un de mes étudiants qui avait une vie très disciplinée et un passé
militaire. Il est revenu en parler à la classe un an plus tard, comme conférencier invité. Il avait été
heurté par un camion et avait fait un vol plané, gravement blessé au visage et souffrant de lésions
cérébrales. Il montra à la classe des photos de lui et on avait du mal à croire qu'il avait récupéré
aussi bien. Outre des lésions osseuses qui avaient été réparées, il souffrait encore de terribles
maux de tête. Il avait trouvé que la méditation était le seul moyen de les arrêter. Les médecins lui
ont dit de ne rien faire, de dormir le plus possible et ils avaient ajouté, « essayez de ne pas
penser ». Ce dernier conseil le troubla. Comment peut-on cesser de penser ? Puis il se souvint
que la méditation consistait à ne pas penser, non ?

Il nous a tous impressionnés tant il était positif et déterminé à récupérer, sans s’apitoyer sur son
sort, mais plus encore par son changement personnel après l’épreuve. Elle lui avait montré que la
vie ne consistait pas seulement en objectifs extérieurs. Il avait découvert sa vie intérieure. Il
savait qu’il était le sujet des montagnes qu'il voulait escalader et des occasions dont il devait tirer
le meilleur parti.

Il n'était pas le premier à dire qu'une tragédie, que nous aurions tous peur d'imaginer, lui avait
appris quelque chose de plus précieux que la souffrance qui l'accompagnait. Avec l’éveil de la
dimension intérieure de sa conscience vint le discernement et la perspective. Tout dans la vie
pouvait alors être mieux valorisé et priorisé. Et l'illusion et la réalité se distinguaient avec bien
plus d’évidence.

Soulignant cela, Diadoque, notre ami d’il y a seize siècles, décrit les énergies distinctes de la
sagesse et de la connaissance spirituelle. Selon lui, les deux sont de purs dons de l'Esprit Saint. La
connaissance spirituelle vient par « la prière, le silence profond et le détachement complet ». Elle
nous unit à Dieu par l'expérience. Mais cela ne nous pousse pas à en parler. Ce qui se passe dans
le silence reste en silence. Aussi pouvons-nous être consciemment éclairé par la connaissance
intérieure sans avoir besoin de l'exprimer à l'extérieur. Mais la sagesse peut venir, plus rarement
dit Diadoque, comme une grâce complémentaire pour articuler cette connaissance, en particulier
au moyen de l'écriture.

Le savoir spirituel a la priorité. Pour le trouver, des temps d'immobilité et la pratique du
détachement sont nécessaires, comme le Carême nous en donne l'occasion. Ils nous préparent à
cette connaissance. Autre alternative : nous pouvons aussi attendre d'être éjecté de notre vélo.
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